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ÉPHÉMÉRÏDES 

p septembre 1832, saisie de la Quotidienne et du Xaiional. — 23 

«ptembre 1830, scènes scandaleuses au tribunal à Privas. 1851, con-

lamnation de Lafoniaine, 6 mois, 500 fr. 1852, saisie de la Tribune, 

roubles à Toulon. -—24 septembre 1830, rassemblemens d'ouvriers 

"firis. 1831, troubles graves à Montpellier. 

Ceslune chose loyale qu'un duel. Le duel est dans 

nos mœurs; et il n'est pas donné au législateur de l'é-
teindre. 

C'est une chose odieuse qu'un duelliste de profession; 
fl la différence qui existe entre lui et l'assassin est la 

ferne qui sépare l'escroc du voleur.... un pas. 

N esl des duels que toute la prudence humaine ne 

P^'L empêcher, quand les adversaires sont gens de 
c
«w. Un. soufflet ne s'efface que par un duel ; un ou-

<fi» "ne sœur, à une amie, ne se venge que par un 
duel 3ii 

^
ans

 loul état de choses, le devoir des témoins con-
a rendre égales les chances du combat, et quel-

'^.
0IS a

 amortir les ressentimens. 
s avons plusieurs fois rempli cette double lâche; 

r
oa[

K
 ^

raacn
'
se et

 1° loyauté que ne nous refuse -

. ' Pas plus les acteurs que les speclaleurs des deux 

vers rcncontres 1lu on* eu lieu.,à Lyon , entre di-

•lues
 re<

?
acleurs

 de journaux, nous allons rectifier quel-
es a

'
l
s, avancés par le Courrier de Lyon, relative-

nient an A \ * 

"« Quel qui
 a

 eu lieu samedi. 

abord, le premier paragraphe de l'article d*hier, 

]
c cor

e VOu
loir corroborer le réci des faits publiés par 

pré sP0ntlant du journal. Eh bien! ces faits ainsi 

v°udraT S°nt *œuvrR CALOMNIATEUR; celui qui 
l's soutenir sera à nos yeux un LÂCHE. -

q
uet

 Q
 Vrai quc le

 président et les secrétaires du ban-

tc
Ur

 ^ "!L'r"PnSÙs, sont, venus ici demander au rédac-
U Co,

"
Ti
f de Lyon réparation de l'article qui les 

avait blessé dans leur honneur. Il est vrai aussi que, 

sur le terrain, M. Jouve s'est engagé à écrire à son 

correspondant, pour l'inviter à démentir ou à soutenir 

les faits... Mais les adversaires outragés n'ont pas voulu 

attendre cette déclaration, et ils ont sommé le gérant 

dit jotirnal d'en donner une satisfaction complète. 

La proposition de M. Jouve nous ayant paru loyale, 

nous avons cru de noire devoir, nous témoins des pa-

triotes de St-Étienne, de rédiger une RÉTRACTATION CON-

DITIONNELLE, ne voulant pas que ceux qui avaient mis 

en nous leur confiance, s'en retournassent chez eux 

sans une satisfaction quelconque. 

La rédaction en fut agréée parles deux partis, au mo-

ment d'échanger le feu. 

Le soir, elle fut remise au bureau-de la Glaneuse, 

afin qu'elle fût publiée dans ses colonnes; et nous ne 

fûmes pas peu surpris, à 10 heures, de voir venir à 

nous M. Jouve, nous disant que ces messieurs...-, n'a-

vaient pas été contens de ce qui avait été fait, et qu'il 

voulait se battre. 

Nous vîmes un instant après celui qui, au bureau 

du journal, est chargé d'aller corriger les épreuves, 

pour l'inviter à ne rien publier; mais il nous répondit, 

ce nous semble : c'est imprimé.... Nous en fûmes fâ-

chés. 

Voilà les faits.... nous les soutenons envers et con-

tré tous; et si M. Jouve est venu de son propre mou-

vement, accepter le cartel qu'on lui avait offert, il est 

vrai de dire aussi, comme il nous l'a plusieurs fois ré-

pété, que ces messieurs.... s'étaient montrés peu satis-

faits de ce qui avait eu lieu. 

Le dimanche malin, le combat s'en est suivi;; les deux^—... 

adversaires ont bravement soutenu leur querelle,JÊh- ^^5* 

Jouve a élé blessé au bras gauche, et nous sonirrjés,/^;^ -y^a 
heureux de pouvoir annoncer que la blessure éaStë < \ 

aucune gravité. \ ^f^W ( 
Mais un fait assez singulier, c'est que M. JouveVÎi}i^^^^-^ 3 

à Marseille, quand l'article calomnieux a été publié.^; 

Il nous semble que ce n'était pas à lui à se rendre 



sur le terrain....M. Jouve a donc fait, dans cette cir-

constance plus que son devoir. 

Et maintenant, quelles sont les menaces du Cour-

rier de Lyon ? Il veut prendre un spadassin pour sou-

tenir ses faits et gestes Pitié! un spadassin! 

Mais un spadassin est un lâche, le plus lâche des 

hommes, et l'homme spécial que cherche le Courrier 

de Lyon ne nous empêchera pas plus de lui deman-

der raison de ses calomnies, qu'un piquet de gendar-

merie placé à la porte de ses bureaux. 

Entend-il par homme spécial un maître d'escrime ? 

Il s'abuse étrangement encore. Un maître d'escrime 

n'est pas, de nos jours, un fier-à-bras prêt à vendre 

son savoir au profit du lâche qui a de l'or ; un maî-

tre d'escrime est un citoyen comme nous, plus la 

science qu'il professe pour apprendre à repousser 

un affront ; un maître d'escrime n'est pas un soute-

neur de mauvaises causes. 

Du reste, celte affaire ne nous semble pas termi-

née. Puisque le Courrier de Lyon "croit à la véra-

cité des faits rapportés par son correspondant, c'est 

à son correspondant à les soutenir en face de celui 

qui lui en demandera satisfaction. , ou plus tard, 

ce sera au Courrier de Lyon à jouer le rôle de ce-

lui dont il accepte les menteuses relations. 

Nos amis de St-Etienne attendent qu'on leur fasse 

connaître le Correspondant. 

A la suite dur duel qui a eu lieu entre MM. Bi-

gaud et Jouve, la déclaration suivante a été rédigée 

par les quatre signataires : 

« Par suite d'un article inséré dans le Courrier de 

Lyon, le 12 de ce mois, et dans lequel on rend 

compte du banquet donné à St-Étienne à M. Garnier-

Pagès , un duel au pistolet a eu lieu aujourd'hui en-

tre le gérant du journal et M. Bigaud , président du 

banquet. Le premier a reçu une balle au bras , ce 

qui a mis fin au combat. » 

>c M. Bigaud a, dès lors , jugé loyal de déchirer 

sur le champ la rétractation que le gérant avait 

donnée et qu'il avait vainement réclamée avant l'af-

faire. » 
Signé : TIPHAINE et CAUSSIDIÈRE , 

témoins du citoyen BIGAUD. 

BONNARD et Chcs PlONNIN, 

témoins du gérant. 

COMME QUOI 

L'ORDRE DE CHOSES DE M. FULCHIKON A FAIT UN GRAND 

SACRIFICE. 

Dieu de Dieu! qu'il a raison, tout de même ! et fa-

meusement raison. — C'est un métier embêtant, que 

d'être ordre de choses, par le temps qui court. 

Embêtant comme tout : — Aussi il nous répète ça à 

nous rompre le tympan, l'ordre de choses de notre 

choix, — X pied, à cheval, eu omnibus, il ne sait dire 

autre chose, tant il est préoccupé de cette idée. — 

Dieu, que c'est embêtant de vous gouverner! » — et 

c'est joliment vrai comme j'ai eu tantôt l'honneur de 

vous le'dire. 

« Mes bons amis, (que dit l'ordre de choses de no-

tre choix), vous avez été bien heureux de me t
r0uv 

sous la main, gaillards que vous êtes ! — moi, j
e
 „. ' 

vais pas besoin de vous, le moins du monde : j'avais 

petite fortune bien rondelette, de l'argent placé à gr
0 

intérêts, avec caution et hypothèque , des boutiq
ue

-

bien louées, que je me faisais payer ric-rac, ou si non 

je pouvais me passer de vous, et vous autres, vous
Bt 

pouviez vous passer de moi, pas plus que de culotte 

— Avouez que j'ai été bon enfant de consentir à g
0u

. 

verner un tas de vauriens comme vous. — ,\
VOnei 

que je suis un drôle de corps; car enfin, on en iro
Uïe 

pas deux comme moi ; — tout autre aurait dit: arran-

gez-vous comme vous voudrez, çà ne me regarde pis 

vous êtes dans l'embarras, restez-y :— ah ! bien ouhji 

suis votre très humble serviteur :—vous avez chassé vo-

tre ordre de choses légitimse, tant pis pour vous; vous 

n'en aurez pas d'autre : — et voilà. Mais moi je suii 

une bonne pâte d'homme, comme vous voyez; oblijeaoi 

de mon naturel, je me sacrifie pour faire plaisir aux 

autres. » 

C'est beau, le dévoùment, n'est-ce pas ? — avec cela 

que le métier d'ordre de choses ne vaut rien à l'heure 

qu'il est; c'est un chien de métier où le jeu ne vaut 

pas la chandelle; — et je vous dis, moi, très sérieu-

sement que l'ordre de choses de notre choix a grande-

ment raison, quand il parle de son dévoùment m po-

pulations empressées, comme dit le journal des DM, 

— je dis qu'il lui a fallu du courage et beaucoup pour 

monter sur le pavois de MM. Jars, Fulchiron, Ymset 

et autres. 

Car enfin, raisonnons un peu : l'ordre de choses de 

notre choix nous coûte un peu cher, direz-vous: -

mais par le temps qui court, les sujets sont rares; -

et puis, il faut payer les gens raisonnablement si von* 

voulez qu'ils trouvent leur compte avec vous. — HC:l 

des métiers si prodigieusement cocasses, que vous ne 

trouveriez pas un homme de bonne maison pour m 

mêler, sans l'espoir d'y faire honnêtement ses petites af-

faires. — On consent à vous gouverner, c'est déjà bea.-

coup,... beaucoup plus que vous n'avez droit d'attendre, 

c'est du dévoùment numéro un, du dévoùment p"' 

mière qualité, et à moins d'être aveugle, il faut en coa-

venir. — mais après cela, chacun vit de son métier, 

vous ne pouvez pas exiger qu'on vous gouverne p08' 

rien. 

Car enfin, est-ce vous ou moi qui voudrions du 

tier? Ma foi non, en voudrions-nous pouraucuu Prl1 

Non , mille fois non... 

Eh! bien donc, il a fallu du dévoùment, keau
c^J 

de dévoùment, pour se faire l'ordre de choses d
e
 '^°. 

chiron; lequel ordre de choses de M. Fulchiron a ^ 

grandement raison de dire que nous avons fait utl 

cellent marché, et que lui au contraire.... i 

Et puis poignées de main par ci, poignées de^ 

parla, chanter au balcon, faire semblant de pr°n 

et dire qu'on n'a rien promis, faire du matin au
 s0

'
r
.
(j

_ 

phrases à ne plus finir sur les émeutes, les
 c0.Jjj| 

tions en cabriolets et autres attentats risibles, ] ^ 

ce que le sujet s'épuise, et qu'on revienne par o
 fl 

conversation à parler de son dévoùment, con
c
 ^, 

éternelle de tous les dissours qu'on improvise, 

péter le lendemain la même chose et le
 s

"
 ser

geo! 

encore la même chose; — cultiver l'amitié des 5 

de ville, — fairedc l'enthousiasme, — voyager 



ou
r passer son temps, n'avoir d'autres amis que 

I 'on p
a
y
e;

 — ^
tre

 bafoué, berné, ridiculisé, — 

Mous les jours en caricature à travers les vitres 

nitiques et jusque sur les murailles
 s
de cabaret, 

e
 grosse tête en forme de poire ; — et se dire 

qu'un beau matin on pourra bien vous dire fort 

lignent.— mon bon ami, en voila assez.... 

I .
 tou

t cela, quand on pouvait vivre bien commodé-

ment sans tien faire. 

C'est donc pour vous dire!.... • 

LE CHARIVARI. 

AIR : La nuit porte conseil. 

Et dîigne" et dzign'boum boum 

[tdiijoeet dzigoe et dzign'boum boum, 

Et dzigne'eL dzign'boum boum 

fi&igne et dzigne et dzign'boum boum. 

Horames auxquels les Rois, 

Loin du champ de bataille , 

Sans un titre qui vaille , 

Osent donner des croix. 

El dzigne et dzign'boum boum, etc. 

Député déloyal, 

En laveur près du prince 

Tu trompas la province 

Qui te crut libéral. 

Et dzigne et dzign'boum boum , etc. 

Vous, messieurs du jury 

Qui, pour venger des haines, 

Avez forgé les chaînes 

Des héros St-Méry ! 

Etdzigne et dzign 'boum boum, etc. 

Procureurs-généraux, 

Qui placez votre gloire 

Dans le réquisitoire, 

El ians les échafauds ! 

Et dzigne et dzign'boum boum, etc. 

lâches ambassadeurs, 

Auxquels la France crie : 

Vous vendez la Patrie 

Pour de l'or, des honneurs! 

Et
 dzigne et dzign'boum boum, etc.

 r 

Pour Chose qui nous dit : 

'«Teux que de la charte, 

iamais on ne s'écarte 

Pour se mettre en crédit. 

Et J
zigue el dzign'boum boum, etc. 

A
»flatteur intrigant, 

4
<ilâche journaliste 

vont grossir la liste 

^ ^
e
 nos hommes d'argent;. 

' Vigile et dzign'boum boum 

2
'8

n
 et dzigne et dzign'boum boum, 

£
|j

Z1
»

n et
 dzign'boum bonm 

'»ne et dzigne el dzign'boum boum. 

DE LOIE FOLLICULAIRE. 

CVEAC CH
*PITRE A L'HISTOIRE NATURELLE DE BUFFON. 

fcouv
 in

^
ressant an

'mal vit dans une plante qui se 

r{

 e
 au juste milieu de St-Étienne et dont la feuille 
aî| q

ue deux fois par semaines 

^«rellp
1 y a de remar

quable , c'est que cette feuille, 
ement bénigne, est imprégnée d'un poison 

fort actif, que l'insecte dont nous parlons lui com-

munique avec ses plumes. 

Quoique repoussant au premier abord, ce phéno-

mène, qui tient beaucoup du perroquet, du serpent 

et surtout de l'oie, ne laisse pas d'avoir quelques 

formes remarquables. Sa description mérite de fixer 

l'attention des naturalistes : — sa tête , tellement exiguë 

qu'on ne peut l'apercevoir qu'à l'aide du micros-

cope , est garnie d'un double râtelier de dents. Comme 

il n'a pas d'yeux, il mord au hasard, pressé qu'il est 

de satisfaire son appétit glouton et son instinct de mé-

chanceté. Son corps est supporté par deux pattes dont 

les griffes n'ont pas été rognées. On remarque à sa 

patte droite une plume en forme d'éperon, dont il se 

sert pour jeter son fumier sur ceux qui l'approchent. 

Je laisse de plus savans que moi, vous dire à quelle 

race il appartient : je le crois de la famille du butor. 

Il n'a pas de cœur , ou du moins les anatomistes 

les plus habiles n'ont encore pu le découvrir. Cela 

vient, sans doute, de ce qu'ils l'ont cherché dans 

l'estomac et dans le ventre : il doit être placé plus 

bas. Par compensation , son fiel est d'une dimension 

disproportionnée. 

Ce bipède a le foie très chaud et mange de tout : 

l'or est la nourriture qu'il préfère et qu'il digère le 

mieux. Il aime avec fureur à se vautrer dans la boue. 

Malgré toutes ses mauvaises qualités, c'est un ani-

mal domestique. On le prive à coups de bâton. Il 

est traître et surtout peu fidèle ; mais il est soumis 

et rampant devant le maître qui le nourrit, jusqu'à 

ce qu'il lui prenne fantaisie de le mordre. 

On prévient les amateurs que, bien qu'elle soit la 

seule et unique de son espèce dans le département 

de la Loire, cette bête ne se vend pas cher. 

PRÉFECTURE DU RHONE. 

Catherine et Pierre-Louis GONNET se sont enfuis, il y a douze à 

quinze jours, de|chez le sieur Georges Gonnet, leur père , journalier 

à Ste-Colombe (Loire). 

Catherine, est âgée de 9 ans, elle a les cheveux blonds—roux, 

les sourcils et de grands yeux noirs ; elle est vêtue d'une robe en 

coton, à petits carreaux. 

Pierre-Louis , est âgé de 7 ans , il a les cheveux blonds et des rous-

seurs au visage ; il est vélu d'un pantalon bleu eu laine , d'une veste 

en printanière, olive , et d'un gilet rayé noir et bleu ; il porte une 

casquette usée, en printanière de couleur cendrée, 

Ces deux enfans sont partis sans chaussure. — Les personnes qui 

pourraient donner des nouvelles sont priés de les adresser J la PRÉ-

FECTURE DU RHÔNE. Division de la police. 

Nouvelles. 
Les journaux de Paris avaient annoncé que parmi les 

galériens de la chaîne qui se rend à Toulon, et qui est 

arrivée à Lyon par les bateaux de la Saône, depuis 

dimanche soir, étaient plusieurs condamnés politiques. 

Nous nous sommes activement occupés de savoir s'il 

se trouvait des hommes des 5 et 6 juin. 

On nous a donné l'assurance que nos malheureux frè-

res étaient restés à Bicêtre, jusqu'à nouvel ordre. 

—Les journaux nous annoncent que dans sa sollicitude 

pour Granier, le gouvernement vient de lui envoyer à 

Clairvaux, un second compagnon d'infortune, M. Noëï 

Parfait jeune écrivain, condamné à 500 francs d'amen-

de et deux ans de prison pour avoir publié une pièce 



de vers. — On se souvient que M. Rixain jeune, républi-

cain du Puy-de-Dôme, a été transféré depuis peu à 

Clairvaux, traversant la France presque entière, les me-

nottes aux mains el la chaîne au cou 

— On lit dans le Peuple Souverain de Marseille : 

La police du grand duc vient de faire une grande dé-

couverte; elle croit tenir dans ses mains les fils d'une 

conspiration qui se rattache au projet d'une insurrec-

tion générale des patriotes Italiens. Déjà un grand nom-

bre de personnes ont été arrêtées à Livourne et aux en-

virons, parmi lesquelles figurent presque tous les noms 

des familles les plus riches et les plus anciennes de la 

Toscane. M. Jérôme Bonaparte, chez qui la police a 

fait une descente, et trouvé mille fusils , a reçu l'ordre 

de sortir des états du grand-duc. 

— L''esprit de révolte et de coalition se manifeste, 

parmi les ouvriers prolétaires , sur tous les points 

de la France. Déjà les ouvriers ébénistes et en gros 

meubles, les scieurs de pierre et les charpentiers 

de Paris s'étaient, depuis long-temps, abstenus de 

travailler. 

Le gouvernement vient d'ordonner , pour les rem-

placer , d'embaucher des ouvriers des ports.... Nous 

verrons incessamment les effets de ce singulier re-

mède. Les ouvriers mécaniciens , du quartier de l'Ob-

servatoire , viennent de cesser leurs travaux. 

Les ouvriers en porcelaine de Limoges ont aussi 

quitté leurs ateliers. 

— M. Martin à Lille et M. Méchin à Cambrai, ont 

eu l'adresse d'esquiver les charivaris que la gratitude 

populaire leur préparait. 

— M. Desveruois , ancien sous-prefet de La Palisse, 

vient de refuser la sous-préfecture de Sl-Claude, à 

laquelle il avait été nommé. 

— M. Cadet-Gassicourt, maire d'un âc&jrjçffe^ar-

rondissemens de Paris , vient de donner ^Mémisskîh. 

THEATRES. 

Nous sommes tellement en retard envers les auteurs des pièces nou-

velles, que l'analyse que nous en ferions aujourd'hui serait inoppor-

tune. 11 ne nous reste donc qu'à eu constater le succès, car aucune 

n'est tombée. 

Et d'abord, Auguste qui sait son public par cœur, n'est pas de ces 

comédiens d'habitude, prédisant d'avance la foule à un ouvrage, pcr 

cela seul qu'il a réussi à Paris. Non. Auguste nous en a donné trois; 

le premier pour les fashionables des loges, pour les dames surtout, 

désireuses d'être initiées aux secrets des mœurs passées, afin de 

faire pardonner les mœurs présentes ; le second , pour les personnes 

qui rient par besoin de rire; elle troisième Ah! le troisième, 

je ne l'aurais pas deviné en mille, et certes Auguste a été bien 

inspiré en exhumant un vieux vaudeville d'un ami à moi, mort de-

puis longues années, et qui pourtant est ressuscité frais et gaillard.!. 

Bayard à Lyon.... 11 y a là d'abord Bavard, puis des coups de 

Jancc, un tournoi, des costumes de chevalier, de beaux costumes, 

ma foi, bien geiuillcment portés par Rousseau, Roux et leurs ca-

marades. Bref, la pièce a eu du succès, le Parterre a applaudi à 

Danguiu , à Barqui, aux aulres acleurs; et nous n'avons pas le cou-

rage aujourd'hui de dire aux gens satisfaits : Vous avez mal agi en 

battant des mains à un vaudeville rococo. 

11 n'en est pas ainsi de {'Inconvénient des diligences, pièce bouffonne 

s'il en fut, et où Breton se montre comédien extrêmement original. 

Son rôle c'est la pièce. Ajoutons que Mad. Legaigneur joue le sien 

avec une verdeur fort appétissante. 

L'ouvrage le plus important de la soirée et sans contredit celui sur 

lequel l'administration comptait le plus, c'est Mati
aniÈ 

égrillardise en trois actes, écrite sans doute après une "^ï 

bauche, et en souvenir des plaisirs mondains de la veilî""
1
 ^ ^ 

cadre sans voile des soirées libertines des jeunes et vieille 

de la régence ; c'est une heure de désirs féminins, c'est / ""^ 

d'une femme de cour corrompue, qui cherche à s'app
ro

 • 

vrier ignorant et novice qu'elle enflamme par amour du rj' 0"* 

Puis , vient une amie complaisante,, caractère de toutes les' H 
puis aussi un grand seigneur courant les mauvais lieux pou, 

sa maîtrsse infidèle, puis enfin, un vieux duc de Richelie'"^
1
** 

avec le vice comme, jeune , il avait joué avec la vertu 

Eh bien! la représentation a eu lieu sans scandale, g 

dame des premières n'a baissé les yeux.... Ne me démena" I' 

j'avais le regard sur toutes Quand je vous dis quj^uijjj 

dons. 

Quoiqu'il en soit, 31
e
 Degmont a obtenu un éclatant sitt<

s
 \ 

Herdliska a déguisé avec un tact infini ce que son rôle avai-

peu gazé; les messieurs ont applaudi Quoique, les dames ontipp 

di Parce que. Barqui a été naturel et gai ; il a poussé sapoinKi» I 
timentale avec naïveté, et sa gaucherie et son bonheur;sjjfc 

poinlemenl et sou désespoir ont beaucoup amusé.. Aprsejij,-

g"i», Roux, et Tony qui, par paranlhése, fait de rapides ^i 
ont contribué dans des rôles secondaires à l'ensemble défera» 

ainsi que Me Herguez, toujours très soignée dans ceux qu'oe lii a. 
fie. 

La recette du bénéficiaire a été productive et l'admieiiirita» 

trouvera bien aussi du goût d'Auguste. 

A ce soir la première représentation au Grand-Théâtre de N' h 

vey-Leack. Vous verrez des choses fort amusantes, je roossuj 

A ce soir aussi la rentrée de M. Derancourt. Quelques sifflet!a ; 

punition du passé , force applaudissemens en récompense kn 

et du mérite de l'acteur , une sévérité juste mais mitigée,un» 

probalion d'une minute et la ratification du traité de paix déSiifij 

voila l'historique anticipé de lu soiréj. Plus ou est fort, phsli»-

dulgence devient une vertu. 

La séance de physique et de chimie par M. Oui-

lot, que nous Avions annoncée, devoir être dot* 

dimanche passé, dans le local de la bourse, a été M 

à-coup interrompue par les huées et les rires d'une» 

taine partie de l'auditoire, sans que rien, ce no» 

semble, les eut encore expliqués. Si, comme ou* 

l'assure, les personnes qui ont excité le public, et» 

blé les expériences, l'ont fait avec prémédilalion,®
1
'
1
' 

Ire qu'elles auraient dû savoir mieux conserver k 

corum, du caractère dont elles sont revêtues; elle» 

peij à se louer du résultat de leur conduite; «f*
8 

ont privé le public d'un spectacle agréable, et"
11 

aux intérêts d'un artiste âgé et respectable. 

GLAÏÏE. 

Des officiers Prussiens lèvent le plan de nos places fro*'^ 

Est-ce qu'en les bâtissant nous aurions travaillé pour 1er» 

— Le tribunal d'Edimbourg a condamné à deux,ceii ^ 

mille francs d'amende un individu qui avait dit que M- ^
0<t>

^ 

nazy, vivait en concubinage. — A quoi serait condamne 

celui qui assurerait que M. Athalin n'est pas marié? 

— Depuis le dernier voyage de l'Ordre de Chose à ^"'^nf* 

dre règue dans toutes les familles, — vous verrez qu f " ̂ jjii 
que de poire de discorde , au milieu des pommes de la ^jjl 

— Un journal annonce que M. Vachon-Imbert a el« ^ 

Prairie.— Farceur de typographe, c'est à la Pairie qu
 ,o0

 ^.4 

— Le gouvernement fait savoir que la vieille m
onl,a

 ,
(î
,

( 

n'aura plus cours à partir du mois d'avril prochain- ^ 

fort mauvaise plaisanterie , puisque du train dont von 

il n'y aura pas un écu dans nos poches, à ce^teépoqu^^^ 

J. A. GRANIER, G**
1 
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